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Musique
Look de Cruella gothique,
talent de fine Mélusine, la
surdouée de 18 ans a tout
raflé dimanche. Surprise

Révélation, album, chanson, en-
registrement de l’année, la Cali-
fornienne Billie Eilish, 18 ans, a
écrasé les Grammy Awards di-
manche à Los Angeles. Sous le
choc de lamort de la star des La-
kers, Kobe Bryant, les votants
ont salué la pop iconoclaste de
«When We Fall Asleep, Where
Do We Go?», album décliné en
tubes depuis août. Seule
l’énorme rappeuse Lizzo, meil-
leure performance pop solo, a
résisté, les aguerries Taylor
Swift ou Lana del Rey s’inclinant
devant la tignasse vert fluo.
Femme de l’année, première à
prendre le top 100 US depuis
2000, Billie Eilish signera aussi
avec son frère et principal au-
teur, Finneas O’Connell, le
thème du prochain James Bond,
«Mourir peut attendre». C.LE

BillieEilish
triomphe
aux
Grammies

Carnet noir
L’écrivain, 64 ans, est mort
après une longue maladie.
Il avait marqué l’automne
littéraire avec «La terre
invisible»

«C'est une nouvelle très triste. Hu-
bertMingarelli estmort des suites
d'une longuemaladie», a annoncé
Buchet-Chastel. Auteur d’une
vingtaine de livres, dont «Quatre
soldats», Prix Médicis en 2003,
l’écrivain isérois, homme discret,
pratiquait un style épuré à son
image, dans undépouillement re-
marquable qui provoquait des
émotions fracassantes. Ainsi de

«La terre invisible», son dernier
roman, longtemps en lice pour les
prix les plus prestigieux cet au-
tomne, notamment le Goncourt.
«Ma justesse, je la trouve dans la
simplicité», confiait-il en évo-
quant son ultime périple. Celui
d’un photographe de guerre qui,
en 1945, ne peut rentrer chez lui,
hanté par les images d’un camp
de concentration. Un jeune An-
glais l’escorte alors à travers l’Al-
lemagne occupée, comme dans
un no man’s land imaginaire.
Cécile Lecoultre

«La terre invisible»
Hubert Mingarelli
Éd. Buchet-Chastel, 192 p.

HubertMingarelli s’enva
dans ladiscrétion

Littérature
Dominique de Rivaz
enchante avec
«Le monsieur qui vendait
des choses inutiles»

Comme «cesmonticules parfaits,
mis en scène, crema, champagne,
pistache, sorbet chocolat» ou ces
délices à l’italienne qu’elle énu-
mère avec appétit – risotto aux
fraises, fleurs de courgettes far-
cies, bolognaise au sanglier, cœur
d’artichaut à la romaine – Domi-
nique de Rivaz se délecte des
mots avec gourmandise. Elle en
fait ses choux gras, commeon dit,
une jolie expression qui aurait sû-
rement plu à l’un ou l’autre de ses
invités. Car dans «Le monsieur
qui vendait des choses inutiles»,
l’auteure valaisanne installée à
Berlin tient la main des vieilles
gens sur leur lit demort. Unema-
nière douce de recueillir leurs ul-
times paroles, leurs derniers re-
gards, leurs désirs formulés in ex-
tremis, souvent cocasses, et d’en
faire son miel d’écrivain. «Ma-
dame de Crèvecoeur agonise.
Dans le miroir pâle de sa psyché
elle devine son époux qui enlace
sa jeune maîtresse. – Déjà? mur-
mure-t-elle. Et elle passe outre,
en un soupir.»
Ce voyage sans retour que l’on
sent souvent approcher, Domi-
nique de Rivaz l’appelle joliment
– citant Bernadette P., de Bon-
court, dans le Jura suisse – le «dé-
devenir»: «Comment allez-vous,
Bernadette? – Ma foi… Je déde-
viens.» On se détricote, en
somme, et l’écrivain épie le phé-
nomène. C’est ce qui arrive à la
narratrice du désopilant épisode
«Coming Out». L’alerte sexagé-
naire est heureuse enménage: de-
puis toujours, elle et son squelette
font la paire. Elle dévore à sa table
«un os à moelle gratiné accompa-
gné de sa fleur de sel» et apprête
pour lui «l’osso buco, cette déli-
cieuse tranche de jarret de veau
que j’adorais cuisiner» sans qu’il
s’en offusque lemoins dumonde.

Et puis tout change. Happée par
la midlife crisis, sa carcasse s’en
va vivre sa vie de son côté. «Les
mois passaient. J’avais tenu
jusque-là par volonté et par or-
gueil, mais l’attraction terrestre
aidant, je perdais millimètre par
millimètre, je m’affaissais, me
sentais devenir poulpe ou mé-
duse [...] Allait arriver l’instant où
je me dégonflerais entièrement
sur moi-même avec un indécent
petit bruit, tel un ballon irrévé-
rencieux.»
«Le monsieur qui vendait des
choses inutiles» est un joli petit
livre inclassable et lui, très utile.
Un recueil de récits en tous genres
– chroniques familiales, anec-
dotes, portraits, confessions, fan-
taisies – liés par un ton: burlesque,
mordant, cruel, lucide et tendre.
Avec Dominique de Rivaz, la vie
et la mort, le lit et la table, se mi-
tonnent sur le même fourneau
avec des ingrédients identiques.
Il faut ici-bas et là-haut une entrée
avivée d’un zeste de citron, une
potée roborative relevée au pi-
ment d’Espelette et pour la fin,
un carré de chocolat noir sans
une once d’amertume. Un régal.
Pascale Zimmermann

«Le monsieur qui vendait
des choses inutiles»
Dominique de Rivaz
Éd. Le Cadratin, 75 p.

Legoûtdeschoses inutiles
etdesmotssavoureux

Dominique de Rivaz
se délecte des mots avec
gourmandise. DR

«Voyageur amnésique de la vie»
de son propre aveu, Richard
Aeschlimann n’arrive pourtant
pas à occulter tous les lieux com-
muns qui accablent l’existence.
Voir «Le livre des réponses», in-
solite opuscule où se bousculent
les remarques qu’ins-
pirent les cabossés,
accidentés, les mori-
bonds même. L’ar-
tiste né à Yverdon-
les-Bains il y a sep-
tante-cinq ans mou-
line ces paroles de
maigre consolation
au tamis de son expé-
rience. Dans l’accu-
mulation savante de
ces boulettes rela-

tionnelles, le stratège trouve
même quelque transcendance qui
débouche alors sur un rire étran-
glé, un éclat pouffé déplacé,
comme aux enterrements. L’ob-
jet subjugue pourtant, déjà par les
gravures qui scandent ces perles

du quotidien. À l’évi-
dence, le galeriste de
Chexbres, expert en
accrochages depuis
1976, sait comment
organiser ses collec-
tions.
Cécile Lecoultre

«Le livre
des réponses»
Richard Aeschlimann
Éd. Plexus, 79 p.

Repéré pour vous

Aeschlimanna réponseà tout
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Classique

Le violoniste français
a l’art de se rendre
indispensable partout.
Il a repris l’Académie
Menuhin, à Rolle

Renaud
Capuçon,
le don
d’ubiquité

Matthieu Chenal

Prophète en son pays où il est le
musicien requis pour toutes les
grandes occasions, RenaudCapu-
çon l’est aussi en Suisse depuis
qu’il a été nomméà laHaute École
demusique de Lausanne (HEMU)
voilà cinq ans. Son actualité n’a
jamais connu pareille intensité
dans la région. Tout en poursui-
vant sa carrière de soliste de haut
vol – elle passe début mars par
l’OCL qu’il dirigera du violon –, il
s’apprête à fêter avec faste, dès
vendredi 31 janvier, les 20 ans des
Sommets musicaux de Gstaad,
dont il est le directeur artistique
depuis 2016. Cette édition

convoque de nouveau la crème
des musiciens classiques (Arge-
rich, Maisky, Chamayou, Ja-
roussky, Angelich, Hagen...) et fait
aussi la part belle aux ensembles
lausannois tels que l’OCL, l’EVL
et l’ensemble Lausanne Soloists,
que Renaud Capuçon a fondé à la
HEMU.

Mais ce n’est pas tout. Renaud
Capuçon pourrait presque se tar-
guer du don d’ubiquité: la veille,
le jeudi 30 janvier, il donnera à
Rolle son premier concert comme
directeur artistique de l’Académie
Menuhin, une nouvelle mission
entreprise avec son efficacité et
son enthousiasme habituels en
juillet dernier. L’AcadémieMenu-

hin, hébergée depuis 2015 dans
les locaux luxueux de l’école du
Rosey, est une institution remar-
quable fondée en 1977 par Yehudi
Menuhin et qui offre un cadre de
rêvepourunequinzainede jeunes
musiciens à cordes dumonde en-
tier. Longtemps animée par Al-
berto Lysy, l’IMMAa été conduite
depuis 2012 parMaximVengerov.

Gourmand d’échanges
La gourmandise artistique de

Renaud Capuçon pourrait passer
pour de l’ambition démesurée. Le
principal intéressé en est bien
conscient et s’en excuse presque,
car le violoniste ne cherche pas à
voler la vedette à qui que ce soit.

Il parle volontiers de «complé-
mentarité», de «maillon d’une
longue lignée». On vient le cher-
cher, et non seulement il dit oui,
mais il fait des merveilles en un
riende temps. «Je regarded’abord
si c’est compatible avec mes acti-
vités, mais je vois surtout que la
musique est au centre du projet:
j’aimerais redevenir jeune et gran-
dir ici! L’Académie fonctionne
très bien avec ses professeurs per-
manents, son directeur musical,
Oleg Kaskiv. Je vois mon rôle plu-
tôt pour donner des impulsions,
monter un programme.»

Avec enthousiasme et effica-
cité, il contacte dans son vaste ré-
seau les meilleurs solistes, musi-

OSR.CH
022 807 00 00

Partenaire de prestige

AlexanderShelley direction

ElçimÖzdemir alto

Andrew Staples ténor

Asmik Grigorian soprano

Mikhail Petrenko basse

Partenaire radioPartenaire de diffusion

BRITTEN
Lachrymae
Les Illuminations

CHOSTAKOVITCH
Symphonie No 14

Avec le soutien de

GENÈVE
MERCREDI
29 JANVIER
20h00−Victoria Hall

LAUSANNE
JEUDI
30 JANVIER
20h15−SalleMétropole
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Concert
La violoniste vaudoise
s’est installée au Canada.
Elle joue Tchaïkovski
à Montreux

Les musiciens sont des nomades
et passent sans peine d’un conti-
nent à l’autre. Il n’empêche que
le fait de vivre au Canada depuis
une vingtaine d’années a rendu la
présence de Laurence Kayaleh
plus rare en Suisse romande. La
violoniste vaudoise revient pour
un concert de musique de
chambre àMontreux ce vendredi
31 janvier, avec deuxmusiciennes
canadiennes, la pianiste Ber-
nadene Blaha et la violoncelliste
Elizabeth Dolin.

Avec un père violoniste et di-
recteur d’une école de violon à
Crans-près-Céligny et une mère
pianiste, le violon est entré immé-
diatement dans la vie de Laurence

Kayaleh. «J’étais déjà sur scène
dans le ventre de ma mère»,
s’amuse l’artiste. Elle a naturelle-
ment été formée par son père, a
gagné de nombreux prix presti-

gieux à un âge insolent et reçu les
conseils de Yehudi Menuhin. On
se souvient que, toute gamine,
elle avait été reçue sur le plateau
de Jacques Chancel. «Sans doute
que ma passion pouvait susciter
de l’incompréhension parmi mes
camarades d’école. Personnelle-
ment, je n’en ai pas souffert.
J’avais besoin demon instrument.
Mes parents ont fait attention
pour que je garde un bon équi-
libre.» Cet équilibre, «ce feu sa-
cré», elle les cultive de part et
d’autre de l’Atlantique, entre
concerts et enseignement.
Matthieu Chenal

Montreux Palace Ve 31 janvier
(19h30). Rens.: 021 962 10 10
www.laurencekayaleh.com

LaurenceKayaleh,departetd’autrede l’Atlantique

Laurence Kayaleh joue sur un superbe Pietro Guarneri. DR

Almo primé aux Goya
Cinéma Le réalisateur Pedro Al-
modóvar, 70 ans, a triomphé aux
Goya avec «Douleur et gloire», soit
sept trophées sur seize citations,
notamment les récompenses des
meilleurs film, réalisateur et acteur
pour Antonio Banderas. Deux se-
maines avant les Oscars, ce succès
s’annonce de bon augure! cle

Kiberlain aux Césars
Cinéma Sandrine Kiberlain prési-
dera les 45es Césars le 28 février, a
annoncé l'Académie du cinéma.
Meilleur espoir féminin en 1996
pour «En avoir (ou pas)» de Laetitia
Masson, meilleure actrice en 2014
pour «9mois ferme» d'Albert Du-
pontel, l’actrice est une habituée de
la cérémonie animée par Florence
Foresti, et dont l’affiche salue Anna
Karina, disparue en 2019. cle

Endeuxmots

Bande dessinée
L’auteur livre un roman
graphique en forme
de comédie à l’italienne

Ce livre-là est une merveille, un
des meilleurs parus l’an dernier.
Publié fin octobre, aumoment où
pleuvaient les best-sellers BD,
«Senso» était un peu injustement
passé sous le radar. Avant que les
sorties importantes ne déboulent
à l’approche du Festival d’An-
goulême, fin janvier, retour sur ce
roman graphique en formede co-
médie à l’italienne. Six ans après
l’excellent «Comeprima», récom-
pensé par le Fauve d’or du meil-
leur album à Angoulême, Alfred
livre une nouvelle histoire habitée
par la grâce, située elle aussi dans
une péninsule vaguement fantas-
mée. Cultivant sa fibre transalpine
– sa famille vient des Cinque
Terre, lui-même a résidé quelques
mois à Naples et habité plusieurs
années à Venise –, il ancre son ré-
cit dans un vieil hôtel du sud de
l’Italie, entouré d’un vaste parc
arborisé. Entre lumière vive et
obscurité, un homme et une
femme s’y découvrent peu à peu
des affinités au cours d’une nuit
étouffante. Une attirance qui
pourrait bien ressembler à de
l’amour.
Si «Come prima» était centré sur
les retrouvailles, «Senso» explore
la rencontre. Germano et Elena se
croisent à une noce à laquelle il
n’était pas convié et où elle ne
voulait pas venir. Agriculteur bio
ruiné, timide et maladroit, il ne
possède ni ordinateur ni télé-
phone portable. Plus en phase

avec le présent, Elena cache
quelques angoisses existentielles
derrière son allure assurée. Peur
de vieillir, de ne plus séduire.
Pour se rassurer, elle remplit sa
vie à ras bord de stages de yoga,
de méditation ou de cures ayur-
védiques.
Progressant sans plan établi à
l’avance, Alfred entremêle lesmo-
tifs, toujours à hauteur humaine.
Un portier de nuit en instance de
divorce philosophe sur l’amour,
un couple d’amants s’offre du
plaisir dans une chambre, un
gosse de 5 ans explore le grand
parc tout proche où apparaît un
taureau errant. Tandis qu’à la fête
demariage des anonymes parlent
fort sans s’écouter, les caractères
des protagonistes se révèlent dans
le silence de la nuit.
Fils de comédiens, Alfred s’y en-
tend pour donner de l’étoffe à ses
personnages. «Ce sont eux qui
portent le récit, avec leurs bonnes
et leurs mauvaises fortunes»,
dit-il. Avec unminimalisme reven-
diqué dans le dessin et les cou-
leurs – trois ou quatre teintes par
séquence –, l’auteur nourrit ses
planches d’émotion pure et d’hu-
mour burlesque. En passionné de
cinéma italien des années 1950, il
met du cocasse dans l’intime, jus-
tifiant le titre de son album:
«Senso, en italien, c’est le sens
qu’on donne aux choses, à la vie,
le sens dans lequel on va, mais
aussi les sens avec lesquels on
ressent.» Une sensibilité exprimée
en maestro. Philippe Muri

«Senso»
Alfred,
Éd. Delcourt, 192 p.

Alfred joue lesmaestros
avec letrèsbeau«Senso»

«Senso», une histoire habitée par la grâce. ÉD. DELCOURT

Marketing
Le Genevois invite
à lorgner par le trou
de serrure de «La chambre
622» à Verbier

De nos jours, les murs des villes se
placardent de portraits d’écrivains
où jadis étaient vantés des paquets
de chips ou des carrosseries auto-
mobiles. Sur les radios, des clips
vantent leursmérites.Dans les talk-
shows, les lettreux se dévisagent à
l’instar des artistes du showbiz.
Entre deuxbest-sellers, JoëlDicker,
en écrivain au joliminois de trente-
naire moderne, n’a d’ailleurs pas
hésité à employer ses loisirs dans la
publicité, roulantpour ladéesseCi-
troën ou s’affichant au bras de Pia-
get à défaut de tenir celui de
Doutzen Kroes. Ambassadeur de
tout et de n’importe quoi, l’auteur

pose aussi en membre du jury du
Prix littéraire30Millionsd’amis, où
figure d’ailleurs aussi Michel
Houellebecq, autre écrivain de son
siècle. Et pourquoi Joël Dicker ne
siégerait-il pasun jourà l’Académie
Goncourt, lui quiobtint leGoncourt
des lycéens en 2012 avec «La vérité
sur l’affaireHarryQuebert», roman
au tiragemultimillionnaire, adapté
en minisérie par Jean-Jacques An-
naud. Mais l’affaire qui lui fait des
dents longues ces jours, c’est la sor-
tie de son nouveau roman noir.

Le 7 janvier apparaissait sur son
compte Instagram – 50000 abon-
nés – une photo de montagnes et
une date: 25.3.2020. Un nouvel in-
dice était bientôt semé, avec le nu-
méro d’une chambre d’hôtel, 622,
puis la couverture du manuscrit
avec le titre complet. Une gâterie
pour les fans romands, «L’énigme
de la chambre 622» sortira le 17
mars,une semaineavant laFrance.
Pour ce nouveau polar après «Le
livre des Baltimore» (2015) et «La
disparition de Stephanie Mailer»
(2018), l’enfant revient au pays: le
héros,unécrivain, commeàsonha-
bitude, passe des vacances au Pa-
lacedeVerbier, où,des annéesplus
tôt, un meurtre a été commis. Un
couple soupçonné alors, n’a jamais
été condamné ni arrêté.

En novembre, le juré canin
confiait: «Décrire ceque l’on ressent
lorsque l’on est en présence d’un
chien par exemple, c’est très diffi-
cile, complètement fou. J’espère y
arriver un jour.» Y a-t-il un clebs
dans la chambre 622? Ce chiffre
a-t-il un sens caché comme chez
Kubrick ou Lynch? Joël Dicker s’en
expliquera en long et en large. Son
éditeur a prévu une tournée de dé-
dicaces digne d’une rock-star avec
une quarantaine de dates en pays
francophones jusqu’en juin. C.LE.

«L’énigme de la chambre 622»
Joël Dicker
Éd. de Fallois, dès le 17 mars

JoëlDicker
organise
lesuspense

«Décrire ce que
l’on ressent lorsque
l’on est en
présence d’un
chien, par exemple,
c’est très difficile»
Joël Dicker ÉcrivainConviction

Renaud Capuçon a une passion
pour la transmission: à la
HEMU, aux Sommets musicaux
avec les jeunes espoirs,
et maintenant à Rolle. FLORIAN CELLA

ciens d’orchestre et pédagogues
qui, tous, acceptent de venir don-
ner des cours de maître à Rolle.
On y repère des chefs de pupitre
des orchestres de Berlin, Ams-
terdam ou Lausanne, les violo-
nistes Pinchas Zuckermann et
Gilles Apap, l’altiste Gérard
Caussé, le violoncelliste Clemens
Hagen, le contrebassiste Aloïs
Posch, mais aussi Emmanuel
Hondré, pointure en gestion de
carrière à la Philharmonie de Pa-
ris, ou Alfred Brendel pour une
conférence! Ce qui compte pour
le Savoyard n’est pas de fabriquer
des supersolistes. «J’aime multi-
plier les angles d’approche, déve-
lopper l’écoute, apprendre à

jouer ensemble. On n’est pas
dans le classement, la valorisa-
tion de l’ego. Certains se spéciali-
seront dans la musique de
chambre, l’orchestre ou l’ensei-
gnement, mais tous doivent y
trouver le même plaisir.»

Rolle, Rosey Concert Hall
Je 30 janv. (20h15), complet
www.roseyconcerthall.ch

Sommets Musicaux de Gstaad
Du 31 janv. au 8 fév.
www.sommetsmusicaux.ch

Lausanne, salle Métropole
Me 3 et je 4 mars (20 h)
www.ocl.ch

Zoom

LeLausannois
SamuelHirsch
profite
à fond
du réseau
Considéré depuis plusieurs
années comme l’un des
violonistes les plus prometteurs
de la région, Samuel Hirsch (20
ans) a été admis dès la première
heure en 2014 dans la classe de
Renaud Capuçon à la Haute
École demusique de Lausanne
(HEMU). Il a décroché son
master l’année passée, mais il
n’a pas décroché de Renaud
Capuçon, bien au contraire!
Engagé dans les Lausanne
Soloists, l’ensemble à cordes
créé par son ex-professeur (ils
jouent à Gstaad le 8 février),
Samuel Hirsch a suivi ses
conseils en postulant à l’Acadé-
mie Menuhin. Et il a été retenu!
«Être membre de l’Académie est
une formule unique et très
intense, explique le jeune
Lausannois. Chaque étudiant
bénéficie d’une bourse qui
couvre tous les frais. La seule
chose à faire est de se concentrer
sur notre instrument et de jouer
en ensemble. C’est comme une
masterclass d’été mais sur 3 ans.
On progresse énormément.»
Participer aux deux ensembles
n’est en rien une redondance,
selon Samuel Hirsch: «Les
Lausanne Soloists se réunissent
lors de deux sessions compactes
et une série de concerts. La
plupart des musiciens ont déjà
une expérience d’orchestre.
L’Académie travaille davantage
comme un ensemble permanent
demusique de chambre, sous la
conduite d’Oleg Kaskiv.
L’esthétique sonore est très
différente. Renaud Capuçon
jouera avec nous pour la
première fois le 30 janvier. Je
vois très bien ce qu’il peut
apporter, sur l’écoute et sur le
grain du son.» M.CH.

D
R


